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Un grand merci


À chaque Auteur(e) et Ami(e) participant(e)




Bonne lecture


avec ...
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Et pour Certain(e)s, retrouvez-les
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Le p’tit mot des


Créations Libres Livres


En 2019, se forge entre Laurence Dubranle & Isabelle Beaujean la volonté de redonner confiance aux auteur(e)s ou porteurs d’écrits, découragé(e)s par le milieu de l’édition...


L’une travaille déjà en tant que secrétaire indépendante et écrivain public, l’autre est Artiste-Auteure depuis longtemps et s’est déjà frottée au milieu éditorial. Ensemble, elles décident de fonder les Créations Libres Livres qui, via l’autoédition, vont permettre à des manuscrits choisis pour leur caractère, de voir le jour dans de bonnes conditions jusqu’à leur parution !


Une activité générant des rencontres, des publications variées, des échanges à taille humaine et dont le prolongement naturel a été de créer deux Folies : un magazine tourné vers le livre et la culture, c’est le LIBRE MAG’. Puis un Salon du Livre ouvert aux auteurs indépendants comme aux auteur(e)s édité(e)s, c’est... Un peu Beaucoup À la Fo’LIVRES !


Dans ce livre, elles ont eu l’idée de réunir des auteur(e)s qu’elles ont soutenu(e)s ou invité(e)s lors de Salons, ainsi que des passionné(e)s de lecture qui n’attendaient qu’une occasion pour se lancer dans l’écriture !


Une grande variété d’Histoires inspirées par le titre d’un


Tableau, tel était le fil rouge de ce livre...




Entrons dans l’histoire de ...
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Gilles Guillemain est correspondant de presse et photographe. Il se fait amoureux de la nature au gré de ses balades et traqueur de l’insolite lorsqu’il arpente les villes.


C’est aussi un spectateur privilégié lors de spectacles où il aime à capturer la lumière sur les artistes, voire leur dédier quelques articles ou livres (exemple avec : « Nancy Holloway, la perle des Sixties », préfacé par Josiane Balasko).


Il s’investit également pour que vivent les clubs photo ou les programmations culturelles locaux, et aime à savourer les mots plus particulièrement au travers du théâtre.


Auteur de plusieurs livres dédiés à l’univers du polar où il fait plus volontiers ses armes, Gilles est également chroniqueur pour le Libre Mag’ des Créations Libres Livres...








Les Tournesols


Gilles Guillemain


- Arrête-toi, arrête-toi !... L’homme arrête doucement le véhicule qu’il pilote sur le bord de la départementale.


- Qu’est-ce qui se passe ? Il y a un problème ?, interroge-t-il sa légitime assise sur la banquette passager.


La femme se saisit de son appareil photo et lance :


- Regarde... De magnifiquestournesols. Ça nete fait penser à rien ?


- Euuuuuhhh…Non. À quoi ça devrait me faire penser ?, demande Antoine en regardant sa montre.


Ce soir, il y a la rencontre de football entre deux équipes nationales et il ne veut surtout pas manquer ça pour tout l’or du monde. Il y a encore une centaine de kilomètres à parcourir et le match débute dans trois heures mais s’il faut s’arrêter sans cesse, ce n’est pas joué.


- Le tableau que je t’ai installé au-dessus de ton bureau, c’est quoi ?, questionne Véronique.


Le directeur de management de l’entreprise de confection, dont il est aussi actionnaire, semble réagir.


- Ah oui… Le champ de tournesols de Van Gogh. Et alors, tu ne vas pas peindre un tableau ?


- Non, mais je vais faire des photos, lâche l’épouse en ouvrant la portière du véhicule. Tu m’accompagnes ?


- If you want, croit-il bon de répondre en sortant de la voiture. Mais on se magne, ajoute-t-il.


La femme est déjà devant les « soleils », tournée vers le nord-ouest, en ce samedi d’août, et multiplie les prises de vues.


- Tu en cueilles cinq-six que tu mettras dans un vase à la maison pour les photographier, comme faisait Vincent, lance Antoine sur le ton de la plaisanterie.


L’œil dans le viseur, l’épouse rétorque :


- Il a peint également des champs entiers de tournesols.


- Ah ben alors… Je t’attends ici, rétorque Antoine appuyé sur l’aile de sa voiture et son téléphone portable à la main.


Il va en profiter pour regarder sur les réseaux sociaux les commentaires sur le match de ce soir. L’un des joueurs principaux de l’équipe de football qu’il adule s’est tordu la cheville à l’entraînement. C’est incroyable comme c’est fragile un joueur de foot.


Véronique s’éclate à travers ses clichés. Elle saute le fossé du bord de route et s’enfonce dans le chemin bordant le champ d’hélianthes. Le ciel bleu met les plantes en valeur et donne un éclat particulier à l’ensemble. Elle fait jouer l’objectif de son bridge numérique, passant du grand angle au gros plan. Là, on aperçoit le clocher de l’église du village proche, où encore le papillon aux dominantes rouge venu butiner le nectar des fleurs.


L’œil collé à l’œilleton, Véronique continue son périple photographique. La nature lui semble magnifique. Elle a déjà parcouru une cinquantaine de mètres dans le petit chemin aux plantations.


Antoine est obnubilé par les retransmissions des entraînements footballistiques sur son portable. Il ne lève même pas les yeux pour suivre le cheminement de son épouse. Il est bien là, adossé à son véhicule, abrité du soleil par la ramure d’un cèdre lui permettant ainsi d’apprécier les images sur l’écran de son smartphone sans que l’appareil renvoie, pour autant, une lumière spéculaire avec les rayons du soleil.


Véronique, quant à elle, semble envoûtée par le décor. Elle revoit dans sa tête la production picturale du peintre à l’oreille coupée. Elle continue à avancer et à s’éloigner de la route. Elle veut un angle différent avec tous les tournesols tournés vers son objectif pour mieux saisir le moment propice.


Durant un dixième de seconde, le regard d’Antoine quitte son téléphone portable pour regarder en direction de son épouse. Il lève mieux la tête et apercevant qu’elle est maintenant à, au moins, cent cinquante mètres de la route, il décide de l’interpeller :


- Eh oh… Tu vas encore loin ?, s’égosille-t-il.


Mais occupée à scruter les fleurs jaunes, Véronique n’a pas vraiment écouté l’appel de son mari.


- Quoi ? Tu dis quoi, Tonio ?, réclame-t-elle.


- Je te demandais si tu allais encore loin, lance Antoine en haussant la voix.


Elle secoue la tête et montre une direction à l’opposé de la route sur laquelle ils ont stationné.


- Je ne vais pas bien loin. Juste là, sur le petit sentier. Je ne suis qu’à quelques pas…


Le mari lève la main pour acquiescer mais rétorque tout de même :


- OK… Je patiente encore, mais magne-toi quand même. On a encore de la route à faire.


Toujours l’œil dans le viseur, elle continue sa progression et s’apprête à tourner pour pénétrer sur le sentier qu’elle pointait préalablement du doigt pour informer son mari, quand elle se met à pousser un cri retentissant. Antoine, pourtant blasé par l’attente, questionne :


- Qu’est-ce que tu as vu encore ? Un escargot sur un pistil de fleur ? Véronique se précipite en courant en direction de son mari tout en criant :


- Appelle la police… Vite.


- La police ? Ça ne va pas ? Que se passe-t-il ?, réclame Antoine sans pour autant composer le numéro de la force publique.


Véronique semble voler au-dessus du chemin caillouteux tellement elle s’empresse de rejoindre son époux. Elle ne prend pas le temps de reprendre son souffle quand elle déclare entre deux temps de respiration :


- Derrière les tournesols…Il y a un corpsà terre…Unhommemort…


- Doucement. Répète sans t’énerver. Tu as vu quoi ?


- Un cadavre, je te dis. Un homme à terre qui ne bouge pas. Il est là depuis sûrement plusieurs jours, ses vêtements sont… sont… dégoûtants.


Antoine ouvre la bouche pour marquer son étonnement et ajouter quelques mots mais il se dit que tous commentaires seraient vains. Il pense en priorité au match de foot de ce soir et propose :


- Peut-être s’est-il suicidé derrière les tournesols en référence à Van Gogh. Tu m’attends ici, je vais voir s’il vit encore.


- Non…Non…On appelle la police… Ou les gendarmes.


Déjà l’époux a enjambé le petit fossé le séparant du chemin et avance rapidement sans se soucier des remarques de Véronique qui a déjà sorti son portable de sa poche et compose le 17.


Elle explique rapidement à son interlocutrice du commissariat, qui a pris aussitôt son appel, la raison de sa requête et sa situation précise sur le bord de la route. On lui assure qu’un véhicule de la gendarmerie est déjà en route.


À l’extrémité du champ de tournesols Antoine, qui s’était accroupi pour mieux examiner le corps étendu, se relève et éclate de rire. Véronique, qui vient de raccrocher son smartphone, ne comprend pas.


- Qu’est-ce qu’il y a ? Antoine ne répond pas mais continue de s’esclaffer.


- Dis-moi, Antoine, qu’est-ce qu’il y a ? Pourquoi tu ris ?


- C’est rien, je vais t’expliquer, hurle-t-il, J’arrive.


Véronique se sent un peu agacée par le comportement énigmatique d’Antoine, mais elle préfère ne rien dire et l’attend patiemment.


Il arrive bientôt et déclare dans un fou rire :


- Tu sais qui c’est ton cadavre ? Un épouvantail…


Devant la tête sidérée de sa femme il lâche :


- Et tu voulais appeler Pandore ! Heureusement que je suis allé voir. T’imagines, ils se seraient déplacés pour un épouvantail que le vent à dû coucher.


- Mais… J’ai aperçu une tête, certifie Véronique.


- Oui… Une tête en plastique d’un mannequin de vitrine de prêt-à-porter avec un chapeau. Excellent, ta confusion.


À peine a-t-il achevé sa phrase qu’un véhicule de gendarmerie, toutes sirènes hurlantes, s’arrête à leur hauteur.


- C’est quoi çà ?, interpelle Antoine en pointant du pouce l’automobile bleue arborant le mot gendarmerie écrit en blanc sur les portières.


Avant que Véronique ne réponde, l’un des gendarmes est déjà sorti de la voiture et questionne :


- Que se passe-t-il ici ?


- Rien, monsieur l’agent, répond-elle d’une voix douce. C’est une erreur. C’est un épouvantail qui est tombé dans le champ et… et je vous ai appelé en pensant que c’était un corps humain. Je vous ai fait déplacer pour rien.


Les deux autres gendarmes qui étaient dans le véhicule ont rejoint leur collègue.


- Qu’est-ce que vous racontez ?, s’insurge le plus gradé. Vous avez confondu un épouvantail avec un humain ?


Antoine saisit alors le bras de son épouse et intervient :


- Oui…Excusez là…Elle ne m’avait pas prévenu de son appel à vos services. Elle est entrée dans ce champ de tournesols pour prendre quelques photos et est tombée sur cet épouvantail à terre. Elle a pris peur et, comme je l’attendais là, est venue m’informer, complètement traumatisée, qu’elle avait vu un cadavre. Je suis allé sur place à mon tour et j’ai constaté que c’était un mannequin qui servait d’épouvantail et qu’il avait été couché par le vent.


-Alors, pourquoi vous nous avez appelés ?, s’informe un agent.


Véronique, toute confuse, explique :


- Mon mari est allé seul constater qu’il s’agissait bien d’un corps qui était à terre, afin de vérifier que la personne que j’ai vue n’était que seulement blessée et voulait lui porter les premiers secours.


Elle reprend son souffle et ajoute :


- Excusez-moi, messieurs, de vous avoir fait déplacer pour rien.


Le capitaine de gendarmerie s’adresse à ses hommes :


- Nous allons vérifier, tant que nous sommes ici, l’existence de cet épouvantail. C’est où, madame, exactement ?


- Je vais vous y conduire, suivez-moi.


- Stop ! Vous restez ici et vous nous attendez avec votre mari. Expliquez-nous seulement.


Véronique montre le champ de tournesols :


- À l’extrémité des plantations il y a un petit chemin parallèle à la route où se trouve le corps… Euh ! Le…L’épouvantail.


Antoine demande à son tour :


- Vous n’en avez pas pour longtemps ? Car nous habitons à une centaine de kilomètres d’ici et j’ai peur de ne pas être arrivé dans les temps pour assister au match de football télévisé.


- Vous n’avez pas écouté la radio ?, interpelle un agent. Le match dans lequel devaient s’affronter deux équipes nationales est annulé et reporté dans quinze jours.


- Annulé ? Pourquoi ?


- En raison d’une suspicion d’attentat terroriste revendiqué en milieu d’après-midi.


- Ah mince !... Du coup, nous avons le temps, souffla Antoine.


Les trois gendarmes ont enjambé le petit fossé en bord de route et parcourent à vitesse rapide le chemin les conduisant à l’extrémité du champ de tournesols... Véronique et Antoine suivent leur pérégrination du regard, partageant leurs impressions et les problèmes qu’ils sont susceptibles de rencontrer pour avoir sollicité la présence de gendarmes pour un problème insignifiant.


Après une bonne dizaine de minutes les gendarmes reviennent sur leurs pas avec un gros bouquet de fleurs dans les bras de celui qui ferme la marche. Les fleurs sont celles qui sont derrière le champ de tournesols, invisibles de la route.


Le capitaine s’approche du couple et déclare :


- Nous avons trouvé l’épouvantail. Rien de vraiment particulier. Mais nous vous remercions de votre appel.


- Nous vous avons fait déplacer pour rien, rétorque Véronique d’un air embarrassé.


- Pour rien ? Regardez ce que nous avons ramassé, déclare le capitaine.


Véronique jette un œil sur les fleurs coupées et déposées maintenant dans le coffre de la voiture de gendarmerie et lance :


- Oui… je les avais vues. Il y en a tout un champ. Je connais. Ce sont des… Elle marque un temps pour la réflexion et lâche :


- Attendez… Ça me revient… Des fleurs de houblon du Japon.


- Bien, rétorque le pandore, ça y ressemble beaucoup. En fait, c’est du cannabis.


Le couple se regarde, complètement médusé.


- Du… Du cannabis, bafouillent-ils simultanément.


- Oui, du cannabis. Nous avons prévenu nos collègues à la gendarmerie qui doivent actuellement être au domicile du propriétaire du terrain.


Marquant un court instant il ajoute :


- Et c’est grâce à vous que nous avons découvert le pot aux roses. Ou plutôt aux cannabis.


- Nous devons vous suivre à la gendarmerie ? demande Antoine.
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